LA REMPAILLEUSE (contrôle de 2h)



(...)


Le médecin reprit :


J'ai été appelé, il y a trois mois, auprès de cette vieille femme, à son lit de mort. Elle était arrivée, la veille, dans la voiture qui lui servait de maison, traînée par la rosse (1) que vous avez vue, et accompagnée de ses deux grands chiens noirs, ses amis et ses gardiens. Le curé était déjà là. Elle nous fit (2) ses exécuteurs testamentaires (3), et, pour nous dévoiler le sens de ses volontés dernières, elle nous raconta toute sa vie. Je ne sais rien de plus singulier et de plus poignant (4). 


Son père était rempailleur et sa mère rempailleuse. Elle n'a jamais eu de logis planté en terre.


Toute petite, elle errait, haillonneuse (5), vermineuse (6), sordide. On s'arrêtait à l'entrée des villages, le long des fossés ; on dételait la voiture ; le cheval broutait ; le chien dormait, le museau sur ses pattes ; et la petite se roulait dans l'herbe, pendant que le père et la mère rafistolaient, à l'ombre des ormes du chemin, tous les vieux sièges de la commune. Après les quelques mots nécessaires pour décider qui ferait le tour des maisons en poussant le cri bien connu : « Remmmmpailleur de chaises ! » on se mettait à tortiller la paille, face à face ou côte à côte. (...)


Un jour - elle avait alors onze ans - comme elle passait par ce pays, elle rencontra derrière le cimetière le petit Chouquet qui pleurait parce qu'un camarade lui avait volé deux liards. Ces larmes d'un petit bourgeois, d'un de ces petits qu'elle s'imaginait, dans sa frêle caboche de déshéritée, être toujours contents et joyeux, la bouleversèrent. Elle s'approcha, et, quand elle connut la raison de sa peine, elle versa entre ses mains toutes ses économies, sept sous, qu'il prit naturellement, en essuyant ses larmes. Alors, folle de joie, elle eut l'audace de l'embrasser. Comme il considérait attentivement sa monnaie, il se laissa faire. Ne se voyant ni repoussée, ni battue, elle recommença ; elle l'embrassa à pleins bras, à plein coeur. Puis elle se sauva.


Que se passa-t-il dans cette misérable tête ? S'est-elle attachée à ce mioche parce qu'elle lui avait sacrifié sa fortune de vagabonde, ou parce qu'elle lui avait donné son premier baiser tendre ? Le mystère est le même pour les petits que pour les grands.


Pendant des mois, elle rêva de ce coin de cimetière et de ce gamin. Dans l'espérance de le revoir elle vola ses parents, grappillant un sou par-ci, un sou par-là, sur un rempaillage, ou sur les provisions qu'elle allait chercher. (...)


Elle garda en elle son souvenir ineffaçable, et, quand elle le rencontra, l'an suivant, derrière l'école, jouant aux billes avec ses camarades, elle se jeta sur lui, le saisit dans ses bras, et le baisa avec tant de violence qu'il se mit à hurler de peur. Alors, pour l'apaiser, elle lui donna son argent : trois francs vingt, un vrai trésor, qu'il regardait avec des yeux agrandis. 


Il le prit et se laissa caresser tant qu'elle voulut.


Pendant quatre ans encore, elle versa entre ses mains toutes ses réserves, qu'il empochait avec conscience en échange de baisers consentis. (...)


Puis, il disparut. On l'avait mis au collège. Elle le sut en interrogeant habilement. Alors, elle usa d'une diplomatie infinie pour changer l'itinéraire de ses parents et les faire passer par ici au moment des vacances. Elle y réussit, mais après un an de ruses. Elle était donc restée deux ans sans le voir ; et elle le reconnut à peine, tant il était changé, grandi, embelli, imposant dans sa tunique à boutons d'or. Il feignit de ne pas la voir et passa fièrement près d'elle. 


Elle en pleura pendant deux jours ; et depuis lors elle souffrit sans fin. 


(...)


Ses parents moururent. Elle continua leur métier, mais elle prit deux chiens au lieu d'un, deux terribles chiens qu'on n'aurait pas osé braver.


Un jour, en rentrant dans ce village où son coeur était resté, elle aperçut une jeune femme qui sortait de la boutique de Chouquet au bras de son bien-aimé. C'était sa femme. Il était marié.


Le soir même, elle se jeta dans la mare qui est sur la place de la Mairie. Un ivrogne attardé la repêcha, et la porta à la pharmacie. Le fils Chouquet descendit en robe de chambre, pour la soigner, et, sans paraître la reconnaître, la déshabilla, la frictionna, puis lui dit d'une voix dure : « Mais vous êtes folle ! il ne faut pas être bête comme ça ! ».


Cela suffit pour la guérir. Il lui avait parlé ! Elle était heureuse pour longtemps. (...)


Comme je vous l'ai dit en commençant, elle est morte ce printemps. Après m'avoir raconté toute cette triste histoire, elle me pria de remettre à celui qu'elle avait si patiemment aimé toutes les économies de son existence, car elle n'avait travaillé que pour lui, disait-elle, jeûnant même pour mettre de côté, et être sûr qu'il penserait à elle, au moins une fois, quand elle serait morte. (...)


Le lendemain, je me rendis chez les Chouquet. Ils achevaient de déjeuner, en face l'un de l'autre, gros et rouges, fleurant (7) les produits pharmaceutiques, importants et satisfaits.


On me fit asseoir ; on m'offrit un kirsch (8), que j'acceptai ; et je commençai mon discours d'une voix émue, persuadé qu'ils allaient pleurer.


Dès qu'il eut compris qu'il avait été aimé de cette vagabonde, de cette rempailleuse, de cette rouleuse (9), Chouquet bondit d'indignation, comme si elle lui avait volé sa réputation, l'estime des honnêtes gens, son honneur intime, quelque chose de délicat qui lui était plus cher que la vie. (...)


Il s'était levé ; il marchait à grands pas derrière la table, le bonnet grec chaviré sur une oreille. Il balbutiait : « Comprend-on ça, docteur ? Voilà de ces choses horribles pour un homme ! Que faire ? Oh ! Si je l'avais su de son vivant, je l'aurais fait arrêter par la gendarmerie et flanquer en prison. Et elle n'en serait pas sortie, je vous en réponds ! (10) »


Je demeurais stupéfait du résultat de ma démarche pieuse. Je ne savais que dire ni que faire. Mais j'avais à compléter ma mission. Je repris : « Elle m'a chargé de vous remettre ses économies, qui montent à deux mille trois cents francs. Comme ce que je viens de vous apprendre semble vous être fort désagréable, le mieux serait peut-être de donner cet argent aux pauvres. »


Ils me regardaient, l'homme et la femme, perclus de saisissement (11).


(...)


Mme Chouquet parla la première : « Mais, puisque c'était sa dernière volonté, à cette femme... il me semble qu'il nous est bien difficile de refuser. »


Le mari, vaguement confus, reprit : « Nous pourrions toujours acheter avec ça quelque chose pour nos enfants. »


Je dis d'un air sec : « Comme vous voudrez. »


Il reprit : « Donnez toujours, puisqu'elle vous en a chargé ; nous trouverons le moyen de l'employer à quelque bonne oeuvre. »


Je remis l'argent, je saluai et je partis.


Le lendemain Chouquet vint me trouver et, brusquement : « Mais elle a laissé ici sa voiture, cette... cette femme. Qu'est ce que vous en faites, de cette voiture ?


Rien, prenez-la si vous voulez.


Parfait, cela me va ; j'en ferai une cabane pour mon potager. »


Il s'en allait. Je le rappelai. « Elle a laissé aussi son cheval et ses deux chiens. Les voulez-vous ? » Il s'arrêta, surpris : « Ah ! non, par exemple ; que voulez-vous que j'en fasse ? Disposez-en comme vous voulez. » Et il riait. Puis il me tendit sa main que je serrai. Que voulez-vous ? Il ne faut pas, dans un pays, que le médecin et le pharmacien soient ennemis. (...)


Voilà le seul amour profond que j'aie rencontré, dans ma vie.

*


Le médecin se tut.


Alors la marquise, qui avait des larmes dans les yeux, soupira : « Décidément, il n'y a que les femmes pour savoir aimer ! ».





	Lors d'un dîner chez le marquis de Bertrans, les convives se mettent à discuter « pour savoir si on pouvait aimer vraiment une fois ou plusieurs fois. » Des invités citèrent des gens n'ayant eu qu'un seul amour dans leur vie. Les hommes disaient que la passion peut frapper plusieurs fois, tandis que les femmes affirmaient que le vrai amour ne peut arriver qu'une seule fois. Pour se départager, ils prirent pour arbitre un médecin, présent au dîner. Mais il n'avait pas d'avis : « C'est une affaire de tempérament, disait-il ; quant à moi, j'ai eu connaissance d'une passion qui dura cinquante-cinq ans sans un jour de répit, et qui ne se termina que par la mort. » Il se mit alors à raconter l'amour de la vieille rempailleuse de chaise pour M. Chouquet, le pharmacien.





La Rempailleuse, Guy de Maupassant








Notes de vocabulaire :


(1) La rosse : un cheval sans force, sans vigueur. (2) Elle nous fit : elle fit de nous. (3) Exécuteur testamentaire : personne désignée par quelqu'un qui va mourir pour assurer ses dernières volontés. (4) Poignant : bouleversant. (5) Haillonneuse : habillée de « haillons », de vêtements qui tombent en morceaux. (6) Vermineuse : couverte de vermine (puces, poux et autres insectes parasites de l'homme). (7) Fleurant : répandant une odeur. (8) Kirsch : alcool à la cerise.. (9) Rouleuse : Vagabonde, personne qui traîne sur les routes. (10) Je vous en réponds : je vous le promets ! (je vous le garantis, je m.en porte garant).. (11) Perclus de saisissement : privé de la faculté de se mouvoir du fait de la surprise.





Quel est le titre de cette nouvelle et qui en est l'auteur ?   (1 point)





Autour de quel personnage principal est centrée cette nouvelle ?   (O,5 pt)





Quel est son métier ? Donne le nom du métier et explique en quoi il consiste.   (1pt)





Quel est le second personnage de l'histoire ? Donne son nom et son métier.    (1pt)





Remplis le tableau ci-dessous :


a. Dans ce tableau, rappelle d'abord quelles sont les cinq étapes du schéma narratif (2,5 pts). 


b. Ensuite, relis le texte et repère ces cinq étapes dans le récit que fait le docteur de la vie de la rempailleuse (l.9 à 95). Résume chacune d'elles en une ou deux phrases (5 pts).


 


Cinq étapes du schéma narratif�
Résumé de chaque étape�
Lignes�
�
�









�
9 à 17�
�
�









�
18 à 30�
�
�









�
31 à 60�
�
�









�
61 à 86�
�
�









�
88 à 95�
�






Compétences : 


1. Je sais repérer des éléments dans un texte.


2. Je sais reconnaître et résumer les étapes d'un récit.


3. J'ai compris la notion de réalisme et je peux l'expliquer.





Rappels : 


1. La copie doit être propre et bien présentée. 


Si ce n'est pas le cas, vous aurez un malus de 2 points.


2. Pour répondre à une question, il faut faire une phrase complète et cohérente, en reprenant les mots de la question. 


Pour toute réponse sans phrase, les points de la question seront divisés par deux.


3. Lisez bien l'ensemble des questions avant de commencer votre contrôle.





Remplis le tableau suivant :   (2 pts)





�
La rempailleuse�
M. Chouquet�
�
Métier�
�
                                                                                                                     �
�
Classe sociale�
�
�
�
Niveau de vie�
�
�
�



A partir de ce tableau, explique pourquoi l'amour que portait la rempailleuse à M. Chouquet était un amour impossible.   (1 pt)





a) Pourtant, qui donne de l'argent à qui durant toute l'histoire ?   (0,5 pt)





b) Relève, dans le texte, le champ lexical de l'argent (au moins six expressions différentes) et liste-le en donnant entre parenthèse pour chaque expression la ligne où elle se trouve. 


(1,5 pts)





Rappelle ce qu'est un récit réaliste.   (1pt)





Relis les lignes 11 à 17. 	(1 pt)


a. Que fait le narrateur dans ce paragraphe ?


b. Quel temps utilise-t-il ? 





Relis les paroles l.16 : Que remarques-tu dans ces paroles ?   (0,5 pt)





D'après toi, ce récit est-il réaliste ? Justifie ta réponse.  (1,5 pt)


Pour t'aider à justifier, pense à te servir des réponses aux questions précédentes.





Bonus : Quels sont les deux mots latins qui peuvent désigner respectivement le début de l'histoire et la fin de l'histoire ?   /1





Auto-évaluation





Dans ce contrôle je pense avoir su montrer que : 





1. Je sais repérer des éléments dans un texte.      Oui    /    Non


2. Je sais résumer les étapes d'un récit.        Oui    /    Non


3. J'ai compris la notion de réalisme et que je peux l'expliquer.        Oui    /    Non








Evaluation du professeur





1. Savoir repérer des éléments dans un texte.   Acquis  /  En cours d'acquisition   /   Non acquis





2. Savoir résumer les étapes d'un récit.    	        Acquis  /  En cours d'acquisition   /   Non acquis





3. Avoir compris la notion de réalisme 


    et pouvoir l'expliquer. 			        Acquis  /  En cours d'acquisition   /   Non acquis









